
Les STO athégiens 

Témoignage de Roland DUBREUIL 

Robert UHART, Amboise et la Touraine de 1940 à 1947 

Ils sont de la classe 1942, en majorité des agriculteurs et à ce titre exemptés lors de la création du STO en février. 

Mais en juin c’est le départ pour la classe 1942. 

Albert CHAPUIS 

Roger CHARPENTIER 

Roland DUBREUIL 

Roger DUVAL 

Abel GIRAULT 

Lucien MAURICE 

Marcel POUPERON 

René PROUST 

Louis THOMAS 

sont convoqués par le maire Rémy POITEVIN. 

Visite médicale à Bléré. 

Embarquement à Tours le 21 juin. La sonnette d’alarme a été tirée 18 fois par des cheminots STO, ce qui explique 

que le « comité d’accueil » de la gare d’Austerlitz était composé de soldats allemands en armes. 

Une nuit à Paris et départ à la gare de l’Est, direction Metz puis après une nuit, direction Sarrebrück. 

Les Allemands ont constitué un fichier individuel qu’ils ont battu comme des cartes. On ne voulait pas se séparer. 

Affectés dans une usine à Volringen (12 km de Sarrebrück). 

On était logé dans un théâtre, puis ensuite dans des baraquements, châlits à étages. 

Le courrier arrivait très irrégulièrement et à partir du mois de juin 1944 (débarquement) nous n’avons plus eu de 

nouvelles de nos familles. 

Contrairement aux prisonniers de guerre, les STO ont été « oubliés » par la Croix Rouge. 

On percevait 10 marks (200 F). On en faisait pour notre argent ! Dès que le chef allait voir sa « poule » on se mettait 

en « roue libre ». 

La nourriture était minable. Le 14 juillet, on a eu une soupe d’orties, (çà ne manquait pas de piquant !) et le 15 août 

des feuilles de betterave fourragères. 

Il y avait des ouvriers de plusieurs nationalités : Italiens, Russes, Polonais, l’Allemand était notre langue commune. 

L’entente régnait entre nous. 

Pour améliorer l’ordinaire, nous achetions des faux tickets, ou les échangions contre des cigarettes (1 paquet par 

mois). 

En janvier on est allé dans le Palatinat creuser des tranchées. 

Sarrebrück était sans arrêt bombardé, cela durait parfois 4 heures en suivant. 

Nous avons été les premiers libérés, fin mars 1945. On a pris un train composé en majorité de STO, le 7.4.1945. 

Pendant le voyage du retour on chantait « ça sent si bon la France » de Maurice Chevalier. 

A Paris il y a eu un tri. Les travailleurs volontaires sont restés sur place. 5 ou 6 femmes elles aussi volontaires ont été 

embarquées par la police dans un « panier à salade » pour subir une visite médicale. 

On a pris le train pour Tours, Hôtel de Bordeaux puis Athée-sur-Cher. 


